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"*f*w»r auctm fondement. A Liban, la poste et I* 
ft44Sgr«p*e fonctionnent «J» noàseeu. 

* « t n c t télégraphique As Baiot-PétertboBrg re» 
Çoét eTHapsal les nouveftei suivantes : 

Depuis quelques jours de grave* désordre* M produi
sent dans les environ! d'Hapsal. Dca £«tnoniens, qui pa
raissent être ventu de la Livonie et qui te disent socia
liste*, pillent las maisons des seigneurs et incendient le* 
fcAtimentr Des propriétés toi rieuse s, beaucoup de biens 
ruraux sont complètement détruits. Quelques proprié
taires ont été (sits prisonniers. 

Os* cosaques de 1 infanterie et quatre-vingts proprié
taire* armes se sont mis à la poursuite des malfaiteurs. 

On annonce que le gouverneur des provinces balti 
qu*s a demandé des renforts. 

En Pologne. — Situation meilleur» 
Varsovie, S janvier. — La grève générale paraît 

•voir échoué ici.. On travaille dans quelques petite* 
fabriquée, et les ouvriers de plusieurs grands éta
blissements ont annoncé qu'ils avaient l'intention 
de reprendre le travail demain ; des boutiques et les 
banques sont ouvertes, les tramways fonctionnent, 
les ouvriers travaillent; le service dea chemins de 
fer s lie* régulièrement. Depuis le 31 décembre, la 
ville est online. Le* informatisas rapportant que des 
barricade?! avaient été élevées à Varsovie sont abso
lument infondee*. 

Le bruit court que la police a découvert deux im
portants dépôt» d'armes, de cartouches, de dyna
mitent de bombes. 

' Au Caucase. — Pas do nouvelles 
Saint-Pétersbourg, 3 janvier. — Les communica

tions wvt-c le Caucase sont complètement coupée* 
Hepuia doux semaines. Pondant ces deux semaines 
on n'a reçu de Tiflis aucune correspondance, ni 
•nome aucun télégramme du lieutenant impérial, 
«ointe Vorontseff d'Ascbkoff. 

DANS LES PROVINCES 
Victime d'un attentat 

Saint-Pitcrebourg, 3 janvier. — Le général Bog-
Henovitcli, vice-gouverneur de Tamboff, qui avait 
{joué un rôle important dans la répression du mou
vement agraire, est mort des suites de la blessure 
qu'il avait reçue ces temps derniers d'un assassin. 

Soulèvement! réprimes 
Saint-Pétersbourg, 3 janvier. — Les _ soulève

ments à Tvcr et à Nijni-Novgorod ont été répri
mée. 

U n dépôt de ohemln de fer incendié 
Kharkof, 3 janvier. — Lors d'une'collision qui a 

eu lieu entre la troupe et les insurgés dans les en
virons <!;< Lioubotine, un détachement de soldats a 
tiré sur un dépôt du chemin de fer. 

Un wagon rempli de matières explosibles a pris 
iea et a été détruit par les flammes avec 39 autre* 
wagons. 

Londres, 3 janvier. — TJn télégramme qui par
vient 4 Londres annonce que les troupes loyalistes 
livrent un véritable combat aux insurgés de Sa-
jetoff. 

LA BANDE DES V U E 1RS INTERNATIONAUX 
U n Incident. — Arrestation d'un avocat 

w'affaire des maîtres-chanteurs internationaux, 
instruite par le Parquet de Marseille, a douné lieu 
à un incident tout à fait exceptionnel. 

M* Destrcr., du barreau de Paris, chargé de ia 
défense de Mirabel, le chef de la bande, aurait été 
eoUicité par le juge d'instruction, M. Cavai'.lon, de 
lui faire connaître l'adresse d'un inculpé, ancien 
client do l'avocat dans une affaire précédente, et 
recherolM- pnr la justice. M" Destrex refusa énergi-
quemenjt do jouer ce rôle de dénonciateur. Le juge 
te consigna a sa disposition dans son .cabinet, où il 
le garda pendant plusieurs heures; pendant ce 
temps, il faisait procéder à des perquisitions dans 
la chambre d'hôtel habitée par l'avocat, et se saisis
sait de ses papiers. 

Une fois délivré, M* Oestres est rentré précipi
tamment à Paris, a mis M.* Chenu, bâtonnier, au 
courant de ces faits et s'est rendu avec lui au mi
nistère de la justice, où il a saisi le garde dea 
Sceaux d'une plainte contre le juge d'instruction 
de Marseille. M. Ohaumié aurait déjà désigné M. 
Baint-Aulun, directeur dea affaires criminelles, 
pour ouvrir une enquête sur cette affaire. 

Ce que. l'on sait de oc scaudale n'est connu que 
par des indiscrétions sur lesquelles M* Chenu et M* 
Destrez gardent le silence le plus complet. Ni le 
bâtonnier ni l'avocat n'ont voulu confirmer ou dé
mentir les faits. 

Au ministère de la justice, ou a déclaré à un de 
0OS confrères : 

Nous ferons toute la lumière et, s'il le faut, nous 
Irons enquêter A Marseille. Pour l'heure, il faut se con
tenter d attendre. Nous sommes sur un grand point 
d'interrogation. 

D'an autre côte, on dit que'M. Cavaillon aurait 
déclaré qu'il ignorait lorsque s'est produit l'inci
dent la qualité d'avocat de M* Emile Destrez. 

Parie, 3 jnnvicr. — Cent une lettxe saisie par le 
juge d'in<:truction marseillais chez un des inculpée 
qui l'a incité à faire arrêter 'M* Oestrcz. Cette 
lettre était adressée par Mirabel à un de ses lieu
tenants auquel il disait notamment : 

Vois Destrez ; il t'enverra les pièces convenues et tu 
lui remettrai 2.000 francs pour règlement de compte. 

Ce ton de familiarité avait frappé le magistrat 
qui s'étonna, auprès de l'avocat que Mirabel n'ait 
pas fait précéder son nom du qualificatif de maitre ; 
il croyait voir dans le texte de la lettre une intimité 
qui lui permettait de supposer que M* Destrez était 
iau courant des agissements de la bande. 

LA SITUATION ÉCONOMIQUE DE LA FRANCE 
UN ARTICLE DE M. MELINE 

Un optimisme de commande. — La réalité. — La 
criée industrielle. — Sas véritables oauees 

Dans un leader article de fa République fran
çaise, M. Myéline reprend et commente, avec 
toute l'autorité qui s attache à son caractère, le 
discours prononcé au banquet Mascuraud par M. 
ITrouillot, ministre du Commerce. 

(M. iM-Oline met une sourdine au lyrisme do com
mande qui faisait dire à M. ïrouillot que jamais la 
situation économique de la France n'avait été aussi 
prospère et que cette prospérité était duo « ii l'ex
cellente politique de ces dernières années n, (la po
litique dissolvante de Combes !) 

» JEt d'abord, dit 'M. Méline, que faut-il penser 
de notre situation économique actuelle P ...Sans 
doute elle est relativement bonne... Elle se carac
térise par un double fait que nous sommes heu-
r w x d'enregistrer : nos importations de produits 
sdhnentairrs ont une tendance constante à dimi
nuer, pendant que nos exportations de matières 
premières et do produits fabriqués ne cessent de 
progresser. » 

Et M. Méfiée attribue cette situation à Pin-
luence du régime économique de 1893 — époque à 
laqujH" M. Combes était parfaitement inconnu — 
qui, en prot .'«géant la production nationale a rendu 
confiance à l'agriculture. 

En ce qui concerne l'augmentation de l'exporta
tion des produits mamrfacttrrés dont M. Trouillot 
• fait bruyamment état, elle n'est pas aussi sytnp-
tomatiqnc qu'on veut bien le dire. En effet, de 1893 
à 1890 Bjea exportations ont progressé de 15 p. c , 

«ne de 1 9 » à 1904 — c\>st-à-c" •est-à-dire dans h* 
période de' « l'excellente politique n — l'augmente-
tarn n'a plu* été.que de 9 p. c. PaT contre l'An
gleterre -rr.it son conrmeree d'exportation progres
ser de 20 p. c , l'Espagne de 17 p. c , l'Italie de 
80 p c . la Suisse de 14 p. c , la Russie de 00 p. c. 

As snrplcs, ajoute M. Méline, cette augmenta
tions de new exportations est-elle un indice certain 
xl* prospérité- P Ici encore le doute est permis. Ainsi 
dans certaines industries, comme l'industrie oo-
tonuierc. par exemple, la production ne trouvant 
plus sur Ma marchés intérieurs un écoulement suffi
sant est forcée de u jeter une partie des marchan-
snses au dehors et de les vendre à vil prix. » 
*4 Pourquoi notre marché intérieur esb-il eu si 
sBMvais état P 

«Ml n'est pas douteux, répond M. Méline, que la 
ouvrière apporte à l'industrie son contingent 

de oansommateurs le plus sérieux et le plue pro
ductif; quand elle cesse d'acheter ou qu'eue achète 
moine, on le sent bien vite dans le commerce et dans 
l'industrie. » 

Or, ce qui empêche la classe ouvrière de rester ce 
client important et fidèle de l'industrie française, 
c'est la situation, dont elle souffre la première, que 
lui font ces u gréviculteurs », ces foruentenr» de 
troubles qui la poussent à la révolte. 

: MéTirie lait judicieusement remarquer que les 
Statistiques sont à ce point de vue particulièrement 
inquiétantes. Alors qu'en 1890 il y avait eu 318 
grèves et 1.340.000 journées de chômage, on a est-
registre en 1904, 1.026 grèves et 3.934.000 journées 
de chômage. 

Voilà la véritable cause de la crise industrielle et 
en vérité le gouvernement cher à M. Trouillot est 
mal venu d'exalter la situation économique actuelle 
de la France. t 

LES ÉLECTIONS SENATORIALES 

LA DÊFENSyATIONALE 
Les journaux de la coalition- sociale-maçon

nique souhaitent avec ardeur que noua ne par
lions plus du « patriotisme s de leurs amis. 
« C'est vraiment, disent-ils, une tristesse e t une 
honte que cet acharnement des partis de réac
tion à mêler à nos luttes politiques les questions 
de l'honneur et de la sécurité nationale. Si on 
devait les croire, nos candidats ne seraient pas 
de bons Français. Leur élection serait de nature 
à compromettre les intérêts de la patrie. » 

Il est évidemment très regrettable de ne paa 
voir tous les Français unis sur le terrain patrio
tique. Est-ce toutefois notre faute si, en l'es
pèce, la réalité des faits ne répond pas à ce qui 
serait désirable t 

Si, durant cette période électorale, nous lais
sions de côté Iea questions de défense nationale, 
nous manquerions à tous nos devoirs. Dans le 
Nord, les gens du Bloc font bien, en ce moment, 
des déclarations d'un chauvinisme échevelé ; ils 
protestent avec nous contre la hideuse campagne 
menée par les antimilitaristes. Mais le passé est 
là pour nous rendre méfiants et nous avons 
beaucoup et du bonnes raisons de craindre pour 
l'avenir. ! 

Le principal reproche que nous faisons aux 
candidats radicaux, n'est ce pas justement 
d'avoir manqué de sens patriotique I Depuis six 
ans, tous leurs efforts n'ont-ils pas tendu à di
minuer dans les âmes françaises 1 amour du pava, 
le respect de l'armée et la confiance en ses glo
rieuses destinées t 

N'ont-ils pas contracté une alliance ouverte 
avec les internationalistes; avec ces socialistes 
révolutionnaires qui, soit à la tribune du Par
lement, soit dans des conférences publiques, 
n'ont pas cessé de déverser sur la Patrie et ses 
meilleurs défenseurs les outrages les plus scan
daleux, les calomnies les plus audacieuses, en
courageant les soldats à la désertion et au meur
tre de leurs officiers T 

« Nous n'avons pas d'ennemis à gauche ! n 
ont toujours déclaré les radicaux et les radicaux-
socialistes. Pas d'ennemis à gauche ! Cela ne 
revient-il pas à dire qu'ils ont pour amis les 
partisans du drapeau rouge, de l'Internationale 
et de la Carmagnole f 

Et nous devrions, après cela, proclamer bien 
haut la vigueur de leurs sentiments patriotiques, 
ou tout au moins passer leurs méfaits sous 
silence I 

Non, mille fois non ! H est grand temps, au 
contraire, d'établir une situation bien nette. Le 
pays a le droit de connaître sous leur véritable 
jour ces politiciens domestiques des « sans-
patrie ». 

Pour conserver le pouvoir et satisfaire leurs 
basses rancunes, ils n'ont pas hésité à compro
mettre lc3 intérêts les plus graves et le3 plus 
sacrés de la défense nationale ; ils ont failli nous 
livrer désarmés et impuissants entre les mains 
de l'agresseur allemand : qu'ils portent donc, 
entilre, la responsabilité de leurs actes ! 

Devant l'évidence des faits, les journaux du 
Bloc eux-mêmes sont, d'ailleurs, obligés de re
connaître qu'après le paasage du général André 
au ministère de la Guerre, nous étions, au point 
de vue militaire, dans une situation très cri
tique. Le Propre» du Nord écrit naïvement à 
ce sujet « que dans ces dernières années, en rai
son du rapprochement qui s'était opéré entre 
la France et l'Allemagne et alors que les. Alle
mands étaient venus en fouie à notre Exposi
tion de 1900, nous nous sommes laissée aller à 
une quiétude dangereuse. » Et le môme journal 
ajoutait : « L'agression de l'empereur Guillaume 
à Tanger est venue nous rappeler brutalement 
à la réalité. » 

Une guiitude dangereuse : Quel euphémisme 
discret pour avouer lee abominables résultats de 
l'incurie d'un ministre ami 1 

Le péril était si grand que le général de 
Négrier, inspecteur des armées de l'Est, démis
sionnait bruyamment de ses importantes fonc
tions, déclarant ne pas pouvoir supporter davan
tage la responsabilité de la gestion incapable et 
malfaisante du général André. 

Et nous apprenions, en môme temps, que la 
ligne dos forts destinés à couvrir ia mobilisa
tion était complètement dégarnie et inapte 
à résister au moindre choc. 

Cette douloureuse constatation provoqua par 
tout le pays un mouvement profond de patrio
tique indignation dont chacun a gardé un sou
venir ému et passionné. 

Aujourd'hui, les ruines accumulées ont été à 
peu près réparées ; nous pouvons, dit-on, atten
dre les événements a\%c moins d'inquiétude. Il 
ne faudrait pas cependant que lee combistes 
reprennent une influence prépondérante dans 
les sphères ministérielles, car nous aurions 
aussitôt à déplorer de nouveaux désastres. 

Il importe que le gouvernement puisse s'ap-
piyer sur une majorité républicaine nettement 
patriote ; il importe surtout d'éloigner du pou
voir ces politiciens compromis avec l'internatio
nalisme, politiciens dont la liste radicale du 
Nord nou3 offre des exemples si attristants et ai 
déconcertants. 

Qu'on ne dise pas que nous exagérons. 
li'Action, socialiste et anticléricale, dont 

M. Debierra est l'un des principaux collabora
teurs, qualifiait hier de « scandale judiciaire » 
la condamnation des antimilitaristes par le jury 
de la Seine ! 

La Lanterne, journal de M. Maxime 
Lecomte, est encore plus catégorique. Voici 
e s que M. Maurice Allard, député socialiste, 
écrit dans cette feuille : 

Les propriétaires, manufacturiers et rentiers qui com
posaient, la semaine dernière, le jury de la Seine, ont 
condamné à des peines Mrerev nos camarades poursuivis. 
Nous n'aurons pas la nalveti ni de nous étonner ni d* 
nous iiuiigner de ce verdict. Rendu par un* justice de 
élusse, il est ce qu'il devait être: un acte de haine 
vissent* contre tout ce qui sape et détruit les pricilipes 
dèhi bourgeoisie, contre tout ce qui menace les iniquité* 
du la société actuelle. Taisons-nous; la rffçncne est 
plus proche que né le-croient les propriétaire», manu-
facturiers et rentiers qui se sont faits, samedi, le» txé-
eufeun apeurés des boues ouvres de la ploutocratie. 

La ligne de conduite des électeurs sénatoriaux 

& mÊmÊOÊÊtÊÊÈm 
est donc bien tracée. Us ne peuvent accorder leur 
confiance «Ut candidats du BU» sans manquer 
grsvenoBt à leur devoir patriotique I 

A.B.F. 

FAITS DIVERS 
LE MAUVAIS TEMPS 

Toulon, 3 janvier. — TJae violente bourrasque sévit 
en mer, la rade est momentanément consignée. 

On signal» qu'à Nasa (Var), 1* ooasmé Antoine Etae-
vic, 65 ans, parti pour la chasse, est mort de froid dans 
ht forêt. 

Monde, 3 janvier. — L a neige tombe depuis huit 
•eures avec une abondance extrsordjnawe. La couche 
tfojà considérable augmente 4 vue d'œil. Les courrier* 
s i tes trains subissent des relards e t la circulation ne 
samVrm pas a être totalement interrompue si as chute 
continue. 

Cela provoque des stpprérreirsion* i cause des élections 
sénatoriales de dimsaobe, le voyage i Mende des délé-
trués de certaine* régions momtafjneuse* poursuit deve-
«ir très difficile et même omponsible. 

Odessa, 3 janvier. — Fendant la tempête qui a sévi, 
lundi, aor la Mer Noire, un grand voilier français a. 
#>éri corps et biens. 

ARRESTATION DE DEUXN CANCEREUX 
MALFAITEURS 

Partis. 3 janvier. — La Sûreté vient de mettre la 
anaisi sur deux bandits danearoux. Le 19 mars dernier, 
«n nommé Gustave Iklutnd s'évadait de la prison de 
Harasoon. Ce malfaiteur avait l'intention de rerlieroher 
non frère et de le tuer pour des motif* qu'il est asses 
difficile d'indiquer. j -

Guatave Rottaad chercha vainement son frère, à tra-
wera toute la France; sas de courir après lui, ou plutôt 
dans le but de mettre la police dans son jeu, il se livsa 
à ta Sûreté et avoua quinze vois importants commis 
(svoc Ta corniptioilté de son frire. 

Gustave Rolland a subi un certain nombre de condam
nations qui forment le ja'i total de quarante ans de 
travaux forcés. Sur ses indications, la -olice a fini par 
arrêter, à Angonlême. le frère introuvable, Louis Rol
land, déserteur du 107* de ligne. 

fOUMMAL DE R0UBA1M 

TOUT PRES DU SOLEIL i LE 3 JANVIER 1MM 
C'est hier mercredi, d'après ce que nons apprennent 

les astronome*, que la terre passait plus près du soleil : 
elle passe au périhélie. On ne s'en est guère aperçu 
dans %a matinée un peu brumeuce, mais on peut souhai
ter que ce bon voisinage mette fin aux jours sombres et 
noirs qui n'ont que trop sévi à la fin de 1905 et dont le 
1" janvier 1906 a été un fâcheux spécimen. 

AU POLE NORD EN BALLON 
Nous avons reproduit hier, d'après certains confrères, 

ime nouvelle disant qu'un journal américain, le Chicago 
Record Herald, aurait chargé un de ses correspondants 
d» faire construire à Pan« un dirigeable destiné a aller 
exploner le pôle Nord ; ce dirigeable devait être pilote 
par M. Santcs-Dumont. Ce demieT a déclaré 1 m de 
nos rédacteurs qu'il n'y avait pas un mot de vrai dans 
cette information. 

'M. -Santos-Dumont vient, au contraire, de faire don 
de son dernier dirigeable à l'Aéro-Club de Trance, et il 
se propose d'étudier maintenant le plus lourd que l'air. 
13 se consacre a l'aviation et à des expériences de vol 
plané avec aéroplane à moteur. 

LE FORT CHABROL DE SAINT-MITRE 
Apris quarante-huit heures de résistance aux gen

darmes qui cernaient sa maison, Eugène Ferrier, l'em-
loiuré volontaire de f-aint-Mitre, s'est rendu. 

Le procureur de la République d'Aix, arrivé dans la 
matinée à Saint-Mitre, et apprenant que Ferrier avait, 
au cours de la conversation qu'il avait tenue la veine 
avec son beau-frère, manifesté le désir de se rendre à 
l'ii-même, fit provenir M. Bonnet, ancien maire de Port-
de-Bouc. 

A deux heures, Ferrier, coiffé d'un béret basque, por
tant sous le bras gauche une épée mouchetée et tenant 
son revolver de la main droite, se rendit à la mairie, où 
on le désarma facilement. ' 

C'est un homme d'éducation supérieure, qui rfadonna 
passionnément à diverses inventions, dont une ayant 
trait à un nouveau procédé pour la sécheresse des mo
rues, obtint un réel succès. Ferrier travaillait aussi à un 
système d'aéroplane. 

i UN OPEfèlCff ANGLAIS AURAIT E T * CUER1 
DU CANCER PAR LE TttYPWR 

Londres, 3 janvier, — Dans les oerotes médicaux asv 
(aua, i l est question, disent le* jeunwua londoniens, 
« u n cas de cancer dont la gaénaoa a été casas*» mu 
moyen du a s a v e » t a i t « m t a i • au trypsia *, sswss qn* 
l'on eut xeaenoé à tout espoir d* guérsMB s w vo is 
dopénatien chirurgicale. 

Le naïade « t a * , d'après le OaAp Mai, «a «f&cisr 
bien connu qui avait déjà subi une opération, qu'avait 
pratiquée l'un des plus éminents chiruT^ieo* de Londres, 
A la suite de cette opération, qui oonna de* Wwuatats 
eyeu favorables, le monade donna aa démission e t s e rési
gna i la mort. 

Plan tard, le traitement au trvpsuo lus ayant été si-
cnal*, il se décida a y recourir, bien rai « a prit , «or au 
bout de deux mois, son état de santé s'était à ce point 
amélioré qu'il put accepter les invitations à dîner ches 
ses amis. 

On signale en même temps des dédarauems que le 
(docteur Jieard, tf JSdrmbourg, a faites dan* le* ooùorme* 
du journal médical Press and Circular, aa sujat de la 
guerison du cancer. 

l i es expériences -du docteur Beard ont abeuti 4 cette 
conviction que l'enroywble maladie qui compte un ci 
itrand nombre de victimes résultait d'une dégénérescence 
d u corps, laquelle r<jsui!te à son toux d'une âeiectuocité 
du pancréas. 

Dune son état norn-j.nl, la eécrtCioB du pancréas con
tient un constitaant digeaùt iamportant, c'est A-dire se 
< tryswn >. O , ( i u s lès fax <se cancer, «n a eonstaté 
l'absence de cette matière importante, qui est, corait-il, 
Ùidisponsablle ponr assurer la ttoerrtson du corps. 

Le docteur ShawJAackenaie. d i t le Daily mai, ayant 
oonstnté qu'il y avait un rafr/.<nl éeroft entre l e «oacer 
et, le diabète, en coneSut que c'était peut-être dans 4e 
/pancréas qu'il fofflait rechercher les cause* et la taéri-
son du cancer. 

Il se mit donc A traiter iee cas de cette maladie au 
moyen d'injections Ihyipoderrrbques de « trypeôa, «Val è 
dire de la matière même dont on remarque l'absence 
dons les cas d e cancer. Il résulte, dédare-t-on, de o* 
(traitement une amélioration qui permet au malade de 
/reprendre ses habitudes ordinaire*. 

Le docteur iBeard a entrepris des expériences, eurvant 
oe principe, avec de* souris auxquaQee on avait trans
irais le oanosr hisrmin ; il a constaté que la souris atteinte 
de cancer est morte le vingt-deuxième jour, <ans>is que, 
d'autre part, la souris cancéreuse qui avait subi dos in
jection* de trypsin était presque complètement guérie 
après neuf injections de cette nature. 

17A' MARIAGE SINGULIER. — O » ne parle s a 
os moment, i Budapest, que du mariage de l'actrice 
Cornelia Grielle, qui est dans sa quatre-vingtième 
année, aveo l'écrivain Kdoman Rosznyary, qui compte 
seulement 32 printemps. 

<Cornetia Grielle est membre d'honneur du Tnéâtre 
national hongrois. Elle s'est trouvée aux priais avec 
sa famille, qui voulait empêcher cette union. On par
vint à l'interner, mais l'enquête a montré que l'an
cienne actrice jouit de la plénitude de ses faculté* 
mentales et qu'elle se porte a ravir. 

A C C I D E N T S O E C H E M I N D E F E R 
ET D'AUTOMOBILE 

Libourne, 3 janvier. — Hier scir, snr la ligne de 
Bergerac à Libouine, lo tram arrivant à Libourne i 
sept heurca a tamponné une voiture au passage à niveau 
du Tai'-lar, à 3 kilomètres de Libourne. 

La voiture conduirait Ces membres de la famille Garde 
à leur château situé à 200 mètres du lieu de l'accident» 

Mme Garde et Mlle Garde ont été tuées et leurs coips 
affreusement déchiquetés. Mile Vigier a été blessée. 

L e cocher de la voiture donne des signes de folie. 
L'accident est dû à ce fait que le tram allant vers 

Bergerac a presque croisé celui qui en revenait. 
•CTiâlonssui-Marne, 3 janvier. — M. Belley, ingénieur 

en ohef de la Compagnie de l'Est à Ghâlons-sur-Marne, 
conduisait hier une automobile contenant quatre voya
geurs, quand la voiture, dérapant, vint heurter un 
arbre. Les voyageurs furent projeté* sur la route. M. 
BHHey a reçu de fortes contusions; ion fils a la clavi
cule cassée. 

'M. Belley avait eu les deux jambes brisées dan* un 
accident d'automobile, en juillet dernier, et son com
pagnon avait été tué. 

Dijon, 3 janvier. — Un accident s'est produit sur la 
liane de Dijon a Saint-Amour. En arrivant en gare de 
Pagny-la-VUle, le mécanicien ayant bloqué trop vive
ment les freins du train 1378. trois wagons de queue, 
deux de voyageurs et le fourgon furent renverses sur 
nno autre voie. Les voyageurs ont eu seulement des 
blessures sans gravité et ont pu continuer leur route 
dans le train roformé. 

LE TRAVAIL DANS LES PRISONS DE CHINE 
<L» correspondant à Tien-Tsin du Xorth China He

rald donne, dans une lettre adressée à son journal, d'in-
térer^ants deui ls sur l'organisation du travail à t i pri
son de Ticn-Tsin. 

Cet établissement, qui n'abrite pas moins de 400 dé
tenus et d'une centaine d'employés, comprend sept ate
liers très vastes et très bien installés, et où J'on fabrique 
du papier à lettre et des enveloppoj, des chaussures, 
dos vêtements, de la quincaillerie, des tapis de jute, ecc. 
Les ateliers sont pourvus d'un matériel très perfec
tionné, notamment d'un grand nombre de machines i 
coudre. La prison est dirigée par un chrétien; une cha
pelle a été annexée à l'étab.issement et un enseigne
ment moral très sérieux est donné aux détenus. 

Le correspondant termine en disant que ce régime pé
nitentiaire semble devoir donner les meilleurs résultats: 
on peut déjà en juger par ce seul fait qu'il suffit d'un 
soldat è la porte de enacun des sept ateliers pour y 
maintenir un ordre parfait. 

UNE MINE DE POISON 
Nous voulons parler de celle que de* prciçecteuTS 

américains ont récemment découverte en Virginie, et 
qui est dès maintenant explo'téc sur nne grande échelle. 

11 s'agit d'une mine d'arsenic. Elle se trouve située, 
dans je comté de Ftejd, à 17 milles au S ml Ouest de 
Christiansburg, la station de chemin de fer par la
quelle des quantité.-, énormes de poison sont, deux et 
trois fois la semaine, expédiées 'aux quatre coins de* 
Etats-Unis. 

La production de la mine de Fleyd atteint actuelle
ment soixante-dix mille ailogrammes par mois. C'est, 
de beaucoup, la nias grande fabrique d'arsenic du 
monde entier, et 1 on se demande, avec un peu d'in
quiétude, à quoi pent Lien être employée cette monta
gne de poison, la* «sages industriels de l'arsenic étant, 
en somme, relativement limités. 

LA TELECRAPHIE SANS FIL en ALLEMACNE 
On vient d'installer an» nouvelle station de télégra

phie sans fil en ABemagn*. entre Obersehœneweide, 
prîs de Berna, et Dresde, à une distance de 184 kilo
mètres. 

Las télégrammes rayonnes par les ondes peuvent être 
perçL-i sur une surface -de 63.000 kilomètres carré* au
tour de la .ligne théorique joianant le* deux usines éta
blies, l'une a Ooenchcraevreide, et l'autre i Dresde. 
Cette première rnstalfadon a coûté 500 000 francs. 

L'administration des télégraphes allemands procède 
depuis quelque temps s l'installation d'une station d* 
télcohonie sans fil a Nordeicb. nui la côte de la Frise 
orientale, qui aura an rayon d'action de 1.500 kilo
mètres. Les navires en mer pourront communiquer aveo 
cette station à partir du 12" degré Greenwich : la France, 
l'Autriche. 1a Suisse, PAugleterre, le Danemark et une 
partie de l'Italie se trouveront sens son influence. 

T R E M B L E M E N T D E T E R R E 
Budapest, 3 je» mil* . —- On mande de Leterrfe, sans* 

le comtat de Z*«a, qu'une forte sacosas* d e «renab*»-
immt de «erre a 414 ressentie dans cette localité; la afr-
iconsse fut précédée «t suivie d« coup* de tonnerre te** 
violent* ; le* dégât* matériel* son* iiB|M»e*aits. On si
gnale de* ipersonnes blessées, mais on ignore encore ('il 
j a dea tués et quel est le nombre de* victimes. 

LU POISSON-SOLEIL. — On signale r apparition, 
dans l'Ain, d'un nouveau poisson, d'origine canadien
ne, appelé poisson-soleij, en raison de se* écailla* bril
lantes. 

Ce nouveau poisson, qui se multiplie rapidement, 
est très voraoe. Heureusement, sa longueur ne dé
passe pas 15 centimètres et il lui faut trois ans pour 
atteindre le poids de 40 grammes. 

HUIT FEMMES A MARIER! 
Pour gagner la Premier prix de 

= 500 FRANCS = 
au CONCOURS da 

L'ALMANACH du JOURNAL OE ROUBAIX 

Huit femmes à marier 
CHERCHEZ LEURS JfASIS 

DANS L'ALMANACH t 
A Roubaix et à Tourcoing 

Le mot du jour c'est 

((CHERCHEZ LE MARI» 
L E C O N C O U R S de l'Almanaeh du 

Journal d* Roubaix passionne le publie. 
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T R O P DE Z È L E 
Une feuille socialiste fait un grand mérite a un 

membre de la minorité de ce que le Conseil muni
cipal a augmenté de s,000 francs sur sa demande 
le crédit affecté aux pensions à domicile. 

Or, comme on sait, la majorité républicaine n'a 
jamais attendu les injonctions ni même les sug
gestions de la minorité collectiviste pour amélio
rer tous les services de l'assistance publique. Pour 
ne pas remonter plus haut, rappelons simplement 
qu'elle a augmenté de trente mille francs la sub
vention du Bureau de Bienfaisance, de vingt mille 
les pensions à domicile et qu'elle a créé cinquante 
nouveaux < vieux ménages s. Four mémoire, l'hô
pital de la Fraternité. 

Les secours à domicile aux vieillards indigents 
ont été créés par l'Administration Julien Laga-
che et, tout naturellement, cette institution, qui 
rend de si grands services, s'est développée gra
duellement. Mais les socialistes n'auraient pas pu 
la développer s'ils n'avaient trouvé les économies 
qu'avait amassées la sage administration de 
M. Lagache. 

D'ailleurs, de 1892 à 1002, les socialistes n'ont 
créé < aucun > nouveau service d'assistance, sauf 
les cantines scolaires qui ont deux graves incon
vénients au moins : leurs frais absorbent 40 0/0 
de leurs ressources et tous les enfants de tous les 
quartiers et de tous les parents pauvres n'en béné
ficient p a s . . . . 

Quant à la récente intervention d'un conseiller 
collectiviste, elle a enfoncé une porte ouverte. A 
partir du 1*» janvier 1007, en vertu de la loi votée 
au mois de juillet dernier, tous les vieillards de 
70 ans, sans exception, seront assistés par la com
mune subventionnée à cet effet par l'Etat, ce qui 
va simplifier considérablement le rôle des hos
pices. 

Le rôle * généreux s de la minorité socialiste 
est pure vantardise. 

fa» es tironooe. de rue fut choisi Oe sont osa deux 
rosuB que le Oaaecyil nuuMciael a aocueillàs. 

H était très logique qu'on fit deux voies avec la 
rue 4 v «aaten e/ii é***t oneinaaéo jusqu'à pressât, 
oe deux tressons de ruelle* «xanadetemenè séparées 
per la rue (hi Ooilège et abouUaaaot/i'un côte à la 
rue de l'Ornsnolet, de l'autre A la rue Saint-An
toine. Cette rue a trois conte mètres de longueur 
sur une largeur de sept mètres dans sa partie la 
plue étendue. Lora du dénombrement de 1901 elle 
comptait 227 habitante ave* M maisons. 

C'est «crtainement une des plus vieilles rues de 
Roubaix. fille conduisait, aetrerfois, en Belgique, 
au hameau des Ballons, d'où le nom qui lui est res
té- Os n'était- *io>* qu'un sentier avec uue allée 
de paves Meus passant à travers la campagne de
vant.'la ferme Salembier, aujourd'hui brasserie du 
jfean-Ohislain; lo canal n'existait paa 4 ce moment-
là. 

Les jours de fête et les leude.nia.iB6 aussi, es sen
tier était très fréquenté par de swmereiix'ftouoai-
sions qui s'en allaient es bandes joyeuses manger 
«ne portion de jambon en Belgique. On voit que lee 
habitudes ont peu changé : aojoérd 'nui encore, l'on 
va aux Ballons, à la Feetingue, ailleurs aussi, à la 
frontière, mais la rue du Ballon n'est plus fréquen
tée par les excursionnistes; ils eut le train et le 
tramway 1 

U SCÈNE SANGLANTE DO BAL COLPAERT 
•M. Dceneestère, l'un des deux agents qui furent 

»oués de twups et Messes pendant le bal de l'esta
minet Celpaerl, rue de la Balance, a pn reprendre 
g ' g ' . f r ' J f „•>• œ t P"" de même de son colle, 
gue M. Bottier, dont 1, phi» à la tête n'est paa 
cicatrisée, et qui souffre eg«*sin«nt d'une fort» 
enflure qui vient de ee manifester au visage, suite 

Srooable de la commotion causée par les coups II 
evra subir encore plusieurs jours de repos. 
Il n'est paa exagéré de dire qu'en cette circons

tance tragique, les deux courageux aganbs ont ét« 
près de la mort. Au moment où ils parvenaient à 
sortir de la salle de danse entraînant dans la rue 
les deux perturbateurs, Léon et Victor Bacq, une 
centaine de danseurs se ruèrent sur eux, ainsi que 
nous l'avons dit. De toutes parts, pendant dix mi
nutes, on entendit pousser les cris de : n A mort ! 
à mort ! » Chose curieuse et inexplicable, le pins 
(rand nombre de ces danseurs, fraudeurs, repria 
de justice, ou vagabonds pour la plupart, étaient 
armés de bâtons, matraques, barres de fer, vtrire 
même de revolvens. Ce détail montre que les agents 
ont été victimes d'une agression absolument pré
méditée. 

MakheureuBoment M. Pottier n'était muni ni 
de son revolver d'erdounanoe, ni d'aucune arme 
autre que son sabre, dont ses agresseurs ne lui 
laissèrent pas le temps de faire usage. Aux prises 
avec Victor Bacq, il roula sur le sol, accablé sous 
les coups que la hande ne cessait de lui porter. 

Fort berureueement l'agent Demeestère possédait 
un petit revolver chargé de quatre balles qu'il eut 
le temps de saisir. Voyant nne partie de hs bande 
se ruer sur lui, il U tint en respect en tirant en 
l'air deux premiers coups de feu. Tenant d'une 
main l'arme brao/cée crans la direction des assail
lants, il Eaisit de l'autre sa mauraqtte et de toutes 
ses forces se mit alors à frapper 6ur la tête de ceux 
qui s'acharnaient contre l'agent Pottier. A chaque 
coup de matraque répondaient des plaintes. Fina
lement il eut raison du nombre et son collègue put 
se relever. Entre temps, pour éloigner les agres
seurs qui, croyant le revolver complètement dé
chargé revenaient à la charge, M. Demeestère fit 
feu deux fois encore, non plus en l'air, mais pour 
ainsi dire à bout portant sur ceux qui s'appro
chaient. TJno balle, qui ne hii était pas destinée, 
siffla à l'areiîle du cabaretier Cc-lpaert. C'est mi
racle qu'il n'y ait pas eu de victime. 

Daux des agresseurs seulement, avons-nous dit, 
les frères Bacq ont été arrêtés et maintenus, un 
troisième ayant été relaxé. L'un d'eux, Léon, âgé 
de 40 ans, a subi une peine de dix années de tra
vaux publics. Un Cbneeil de guerre lui avait in
fligé 20 ans de cette "peine pour méfait grave corn
a i s pendant son service militaire ; mais Léon Bacq 
bénéficia d'une réduction de moitié. 

U RUE JEAN-BAPTISTE-GLORIEUX 
Uns nouvelle vols publique. — La vlsux sentier 

des Ballons 

Dans sa dernière réunion le Conseil municipal a 
décidé de perpétuer la mémoire du vaillant xtou-
baisien Jean-Baptiste Glorieux en donnant son nom 
à l'une des voies publiques de la ville. Cette décision 
qui n'a soulevé aucune objection aa sein de l'as» 
semblée, a été fort bien accueillie de la popula
tion, tant y est populaire le nom de Glorieux. 

Il s'est trouvé, par suite d'un singulier concours 
de circonstances, que c'est une partie de la rue du 
BaUon qui devient la rue du « balloniste » Glorieux, 
ainsi qu'on aiàneit à l'appeler h Roubaix. 

Jet. Jules Oéty, conseiller municipal, avait ému, le 
u qu'on donnât le nom de l'aéronaute à ans des 

rues de la ville, et, peu après, les habitants de la 
partie d» la rue du Ballon, comprise entre les rues 
Saint-Antoine prolongée et du Collège demandaient 

LE CAPITAINE LÉON CORDONNIER CHE
VALIER DE LA LECION D'HONNEUR. -
Notre distingué concitoyen, M. Léon Cordonuier, 
capitaine breveté hors cadres, attaché à l'état-tna-
jor du 12e corps d'armée, à Limoges, vient d'obte
nir la croix de chevalier de la Légion d'honneur. 

Nous applaudissons volontiers à la distinction 
si méritée dont vient d'être l'objet le brillant offi
cier et nous l'en félicitons bien sincèrement. 

DANS LA POLICE. — Il y a six mois, une per
mutation complète était faite dans le personnel de» 
agents de police attachés à chacun des cinq arron
dissements. Trouvant, sans doute, que ce change-
mont radical présentait des inconvénients, les 
agents arrivant à ne plus oonnaitre leur quartier, 
l'administration municipale, d'accord avec M. le 
Commissaire central de police, décida, il y a trois 
mois, que cette permutation n'affecterait plus, dé
sormais tous les trois mois, que quatre agents à 
tour de rôle sur les douze détachés clans chaque 
poste. 

•Mercredi soir, les deuxièmes brigades de chacun 
des commissariats ont permuté de cette façon, les 
agents du 1er arrondissement allant au 2ê, ceux 
du 2e au 3e et ainsi de suite. Dans ces conditions, 
les ageints mettront de trois à quatre ans pour 
connaître tous les quartiers de la ville. 

LES" CONCESSIONS ECHUES AU CIME
TIERE. — Les terrains du cimetière communal dé
signés ci-après vont être repris par la ville, savoir: 

1* Les terrains concédés pour LS ans et dont les actes 
sont expiré* avant le 1" janvier 1906; 2* Le* terrains 
concédés pour 00 an* et dont les acte* sont expirés 
avant le 1" janvier L9C4. 

Eri conséquence, les personnes. propriétaire* d'épita-
phes placée* sur ces terrains sont priées ds le* faire 
enlever, avant le 1" mors prochain, à défaut de quoi, i) 
y aéra procédé d'office par des agents de la ville et le* 
matériaux seront emmagasinés conformément à l'art, ta 
du règlement du cimetière. 

.Pour faiT* enlever lca dites épitaphes, les intéressés 
devront en faire la demande, par écrit, à l'Administra
tion municipale. 

L* maire de la vil-le de Roubaix disposera des épita
phes emmagasinées depuis un an si les intéressés ne les 
ont pas réclamée» avant le 16 février 1905. 

LE SERVICE TELEPHONIQUE. — L'Associa
tion des abonnés au téléphone nous prie d'insérer 
le communiqué suivant : 

MM. les abonnés au téléphone des rues da Collège 
et avoiainantee privés de communications téléphoni-

r« depuis plusieurs jours, par suite ds mauvais état 
côblos souterrains, sont prié* de vouloir bien faire 

constater, aa besoin par huissier, la durée d'àntemip 
tion des communications ; U* sont aoeai pria* d* faire 
dresser un état des frais swrjplémentaire» que cette in-
torr, lésion leur a censés et de faire remettra os* do
cuments à l'Association de* Abonnés aa Téléphone de 
Roubaix -Tourcoing, 91, rue Neuve, à Roubaix. 

L'ETABLISSEMENT DE BAINS DE LA RUE 
DE ROME sera fermé pendant la journée du lundi 
8 janvier, pour permettre à M. l'inspecteur de l'As
sociation des propriétaires d'appareils à vapeur do 
procéder à la visite intérieure de la chaudière de 
cet établissement. 

A LA SOCIETE DE CEOCRAPHIE. — Samedi 
prochain, 6 janvier, à huit heures et demie •!» 
soir, dans le grand amphithéâtre de l'Ecole Na
tionale des Arts Industriels, sera donnée la neu
vième conférence de la saison par M. Evariste G. 
Ciganda, consul général de l'Uruguay en France, 
qui parlera de son pays : L'Uroguay, et agrémen
tera sa causerie de nombreuses projections a la 
lumière électrique. 

UNE FAUSSE ALERTE. — Mercredi après-
midi, vers quatre heures et quart, l'appareil aver
tisseur eVmcendie résonnait dans le bureau de 
l'adjudant des sapeurs-pompiers. C'était le nu
méro 13 installé à l'estaminet occupé^il y a quel
ques jours encore, par M. Soete, à l'angle de ht 
place du Trichon et de, la rue de Sébastopol et 
actuellement inhabité, qui annonçait l'incendie. 

^.'alarmé fut alors donnée par toute la ville, tan
dis que les pompiers casernes partaient préeipi-
tatnment avec le grand dévidoir, sous la conduite 
du capitaine-commandant Macq, qui se trouvait 
justement à l'hôtel. Mais, arrivés place du Tri-
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